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;Uâsecond raison qui nous fait précéder lé trèfle pai une
plante saelée ou une jachère, c'est queriotre foàl agère1'égu-
mineusëeèxige, pour bien végéter, un sol' profondémfent et par-
faiiéemeiit'ameubli, et aucune autre culture n'est plus propre à
atteindre ce but que les plantes sarclées ou la jachère. .

Quant au troisième motif, nous poserons comme pricipe que
le trèfle n'est.pas une plante épuisante, qu'au contraire il puise
dans l'atr*osphère 'une grande proportion de sus principes ali-,
mentaires; mais que. néanmoins', il "aie à végéter sur un' ter-
Fain'entichi. Cette condition est essentielle pour que le premier
développeinent -de la plante soit vigoureux, et alors les matières

que le trèfle prend, dans la terre, il ne les enlève pas pour tou-
jours, et entend bien les restituer lorsqu'on retournera la prairie.
Maintenant, il 'est reconnu que tout trèfle dont le premier dé-
veloppement 'a été très-vigoureux, s'en ressent'pendant tout lè
cours de sa végétation, et aciuiert une for-ce végétative telle
que, non-seulement il résiste aux'iauvaises hei'-bes,'. mais qu'il les
étouffe presqu'à coup sûr ; tandis .que. le contraire, arrive dais
Ies sols maigres, épuisés par une mauvaise: culture ou auxquels
on a ménagé la dose d'engrais. Dans le premier cas, la restitu-
tion est faite au centuple, et le terrain est plus riche qu'il ne 'é-
tait auparavant; dans le -secofid, elle est nulle; on constate
même une diminution de sa fertilité. Les récoltes sarclées qui
viennent avant la plaite.dans-laquelle on sème le trèfle, reçoi-
vent une abondante fumure ; mais .la moitié au plus de cette: fu--
mure est prise par les. récoltei. sarclées,, et le reste est mis en
réserve pour servir aux.besoins des végétaux que la rotation fait
arriver sur le même. champ.Le trèfle,èst.un le ces végétaux,
et-il prend sa bone part des heureuses influences de cette forie
réserve.

Si le trèfle a bien réussi, il laisse.done le sol riche et dans ce
cas un grand nombre de plantes peuvent succéder à la prairie;
mais le blé,. l'avoine, les pommes de terre sont les cultures qui
paraissent en tirer le plus d'avantagé. Le seigle et l'orge y sont
bien moins sensibles.

Un fait remarquable," disent MiýM. Dubreuil et- Girardin,
" c'est- que l'action efficace que le trèfle exerce sur la plupart
des récoltes qui lui succèdent, ne se fait pas sentir sur lui-même,
lorsqu'on le fait reparaitre .sur le même sol à des intervalles de
temps très-rapprochés. Il faut laisser s'écouler un certain nombre
d'années entre chacune de ses récoltes sur le même terrain, sous
peine de voir le produit diminuer progressivement.5 '

Dans le principe, la science ne tenait compte que de la facul-
té améliorante du.trèfle, et partant de là, elle en était venue à
recommander. des retours très-fréquents de cette plante sur le
même champ ; la pratique est.venue donner un démenti formel
à, ses principes scientifiques ; mais mallieureuement ce fut au
détriment de la fortune du cultivateur. Il aurait bien mieux valu
que la science eût fait une étude plus approfondie des besoins de
la plante plutôt que de la livrer inconsidérément entre les mains
de la pratique qui est naturellement peu raisonneuse ; et si on
laisse à la pratique seule le soin de nous poser les principes
agricoles, elle ne peut y arriver qu'au moyen d'expériences sou-:
vent ruineuses. -

Il a donc été prouvé que le trèfle ne peut revenir avec profit
sur lui-même qu'à de longs intervalles. Nos lecteurs nous de-,
manderont peut-être comment il se fait qu'une plante. si 'peu
ëpuisante qe le trèfle, ne puisse donner et soutenir ses rende-
ments sur les terrains où.il revient souvent ,

A cela nous répondrons, que tous les auteurs agricoles sont
unanimes. à constater le fait ; mais.que peu s'accordent.lorsqu'il
s'agit de donner les .raisons de la chose. Cependant voici les
deux raisons-qui. nous-ont. paru les plus plausibles.; la.piemière
e8t de M. r..Joign.eaux, la seconde de MM.-Dubreuil.et-Gi-
rardin.

1 . .i Si le tréfle oure l uaceds feu
mortes et fournit de la -sorte un engrais precieux pour les e.
réales,, il n'ena pas moins, en retour, c erher sa .vie dans les
couchés profondes, et qu'tine foi les couches profondes ept ées,

y a de l'inconvénient àleur demander presqùe'de suite un
nouvelie fécoltede 'rèfle

2:",fl semblerait que cette plante épuise pronïptement le sol
des.matières salines particulières dont elle a besoi et ü'il
failje un laps de. temps suffisant poir,qu'il ben r-formeilé no-
velles sous l'influence.des agents atmosphériqueës," et 'nous ajon.
ter'ons des cultures.

Ces deux raisons se .complètent l'une par Pantre.
Quiqu'il en soit l'expérience a démortré que le trèfle ne

peut revenir à la même place que tous les sept o huit ans, mais
qu'on pourra diminuer cet intervalle si on fait inter-venir l'action
des labours très-profonds ; tandis qu'il faudra l'augmenter si le
trèfle occupe le sol pendant trois années consécutives.

REVUE. DE LA SEMAINE
Le ministre des finances, M. Dunkin, a fait, la seriaine der-

nière son. exposé fianéier. Il a calculé que depuis: le 30;dé-
cembre .1868 jusqu'au 30 juin'. 1870 les revenus de la province
seraient de $3,177,99 1.12, tie l spendes.þour l a iénie
période de temps, seraient de $2,61,582.88. D'aprèss-s" ehr-
culs, la province" aurait actuéllemeïit en caisse la7sine de'
$674000 ét éii juin 1 870,Pexéda'n des revédisiurles dé-
plinses Serait dé $816,40- '.

M.,Joly, député.de Lotbinère, s'est déclaré cheÇdeIoppo-
sition.; il est en guerre ouverie avéc le gouvernement..:

Nous:avons, il .y-a quelqu-tempsinalgn 'eomme cfausse
comme.opposée à lPenseignementchr.étienu.et catholique cettepro-
position qu'on lisait sur la,:Gazette dce St.-Hyact1&e:'-.'. Le
peuple est la soûrce du.pouvoir." La Gazette.a d'abord riposté
qu'elle ne. trouvait pas notre langage assez digne, puisellh' en
est venue aux gros mots, sans rien repliqer 'qui eit quelqu'ap-
parence de raison. Tout 2n nous accusant, dans, sa dernière ti-
rade, de prêcher l'absurde, elle a piouvé.qu'elle ne.pouvait
émettre que des idées fort incohérentes. sur.,le. sujet. Nous -la
prierons de suite de vouloir bien mettre de côté les grands airs
qu'elle afliche ; ils ne sont pas faits pour elle. ,Elle s'imagine
que c'est elle que nous attaquons.;.qu'elle se détrompe : elle n'a
pas l'importance qu'elle croit, et avec nonbre d'autres nous di-
rons avec franchise que nous ne la regardons pas comme un
organe respectable de la presse canadienne. Elle nous afoiurni
loccasion, que nous avons été heureux de saisir, de -combattre

un mauvais principe malheureusement trop. en vogue,. et. voilà
tout. Quant, à l'autorité que tire. ce principe de l'ppui que
lui prête la Gazette, 'elle est nulle.

.Ceci étant dit, nous rappellerons que. nous avonsdémontré
qu'il est absurde, et.dans.le sens rigoureux du mot, de prétendre,
que ". le peuple est- la source, du pouvoir. " A.cette. démons.
tration; on n'a absolumentrien opposé de valable, et.à vrai dire,
on ne pouvait pas faire une réponse fondée. en; raison..,Nous
avons ajouté que, l'unique rôle du peuple consiste,,dans. l'élection
qu'il fait. de ceux qu'il. nomme ses représentants, à désigner. ls
personnes en qui.doit. résider l'autorité ou qui ,oivençconcourir
à former cette-autorité.

Pour compléter. notre pensee, nous croyons devoirdire coin-
ment les choses se. passent d'après cette théorie, la seule, vraie,
que l'autorité' est conférée de Dieu immédiatement au soure
ram,,individuel 'ou collec'tif, après que:la.personny de cl"u-ci a
été préalablement déterminée par un fait-humain.
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L ue ijot ou' représenta.nt' dé l'utorité, individuel ou'colledtif,
et par conséquent la forme du gàuvernement, est d'abord 'déter-
miné s6i't'*,'ar'életion; "soit par-'qùelqu'aîutré. fait' pàrtièùlier.
Cette ¯détermination"est de droit purement humain; liarce qu'elle
provien"d'une électioi'ío d'uné 'êérie" providentielle'd'autres
faits lhuïiains;"'CaV'l'ordre de"'la Providence est que les souve-
rainetës con'rètes,'est-dir; qui. existent avec toutei leurs
qualités constituiantes, se formet ainsi, subitement ou 'peu' à
peu. 'Dains ce sen; il estvrai de' dire-que Dieu laisse à la com-
munauté 'h s6in de se déterminer des sùpérieur par' l'élection
ou pai d'autres actes produisant des'circorstances qui portent
telle personie au'"lleierranget la présentent pour ainsi dire
j l'institution divine.

Celle déternina-t ion du sujet étant ainsi-faite de d-oit hu-
nin Dieî:ni confère P'autorité osuveraine, suivant sa condition
individuelle ou colle<ticve « de telle' sorte 'que' dans ce dernier
cas,le corps'politique possède aussitôt la plénitude de a souve-
u'eraineté. "» '' ' ' ' -''

La multitude. ¿éli en quelque sorte et la forme et le sujet de
l'autorité, ou parýon suffrage' ou par ses autres actions, c'est-à-
dire la série de faits dont nous venons de parler. Dieu. l'iZsti-
rue, comme dais le mariage il confie lui-même 'autogité mari-
tale à l'homme que la feinme s'est librenent"choisi pour époux.

Cette institution confère au' souverain un droit inviolable que
le peuple, qui de l'a point donné, ne saurait aussi, régulièreiment
1rlant; ni reprendre. ni restreindre. Cependant, comme il ii'y'a

rien d'immuable:en e 'monde, ce droit d'autorité peut subir' des
modifications suceesivèes par"'des piactes,'par la 'coutume ou des
faits q e 'légitiment' un' consentemnent nutuel 'ou la' prescription.
Car' la: 'stabilité à laquelle' ont droit les 'ciétés humaines et
l'autorité"qui ls dirige ne consiste 'pas en .ce"que.la forrte du
gourernenent n'y subisse aucune ai értion" ce qui -st'inoTï
dans l'hitoir ; 'inais 'enie 'quee"ec' changenentne.lùi oit'pas«
imposée' d'nématière tbulë'nte, violente''.te èontre le droit.
Ain!i se concilieni--leýý-principe de"Plin viola bilité6 du -droit, et la
flexibilité essenticleAà toute' institution' humaine; telles que sont
les formes du -gouvernement pol ique.

Le pouvoir est donc en soi immédiatement de- Dieu et de
droit divin, soit qu'on le.considère abstractiveient dans' l'ordre
idéal,'soit qu'on lenvisage d'une 'manière concrète dans lesujet
même en' qui Dieu le produit directement, lorsque ce-sujet a été
déterminé par l'homme. . ' '

Nous avons encore dit que " le régime constitutionnel, con-
ýidéré par rappurt aux principes sur lesquels l'appuie le libé-
ralisme,' est subversif de la société. La Gazette de -Bya-
cinthe se scandalise à ce propos et elle demande la pereuve de
cet avancé. La voici; nous ne pouvons la faire que sommaire-
ment. -' ' " ' : '

L'un de ces principes est celui que nous venons de combattre,
c'est-à-dire que la source du pouvoir est dans le peuple. Outre
qu'il est' impie en soi, il provoque encore à tous les excès et les
fait régarder comme' légitimes. C'est lui .qu'ontrouve au fond
de toutes les idées révolutionnaires'; c'est lui qui enhardit les
séditieux et'les-méchants; ils 'trompent la foule par des men-
songes, des*liblles,' des' menaces et des terreurs imagimaires, et
la poussent 'ainsi à. des propositions et -à dés demandes iniques et
insensées. Ce qu'on exalte sous le non de peuple, surtout en
opposition avec l'autorité, n'est le plus souvent qu'une faction
turbulente qui n'a'aucun droit de:s'imposer aux hommes prudents
et honnètes.. .. '

Ce principelsupposé encore que 'tout indiridu; nime"vivant
en société, jouit naturellement d'une-inidéiendance absolue, de I
sorte.qu'aucúme obligation politique 'ne peut lûi' être imposée
sans-son-consténent. Ce 'qui est'absolunient faux, car, pour
n'en "~donner qü'u"'-réuie"i c .u f na ssen 'dnsne 'société

-

civile qelconque ne peuv ent a saIrancir du -pouvoirqui la régit
que par l'émigralion. De cette pleine' in'dépendance, qu'on re-
connait à Pi'dividu.dansilét tsocial ,'dé&oulé là lib té'deen
ser'de parler, d'écriré et 'd'âgir' selon' son caprice librté fu
neste qui fait naréhe'r'le 'minnde 'adtiel yer un abîme' sais'fid
et que Pie IX'a'si hautement condamnée.

Le second de ces principes est u e tont rroit 2ubic IoVzeht
dé la ollectiont es'olontés, selon cet axionie de Rousseau
la loicst l'cgression'de la'iolonté gén'érlei et que r' òn
squet,-il f.aut gouveraer' d'après'cette volonté, ou, coime on
dit, ' suirant l'opinio puigue c Or, ce principe qui fait déc'ôûler
itut droit du sentiment de la majorité ou dè' Popinio' publiqe,

et qui fait de'celleâi la règle de toutes choses, n'est ni moins
faux ni moins pernicieux que le preinier. En effet, biei qu'il soit
nécessaire, pour obtenir une certaine ùnité morale dans les goù-
vernements collectifs, de s'en tenir à l'avis de la majorité, tat
pour'élection des magistrats, que pour le i.glment de~qfelques
affaires plus imiortantes, il est certain toutefois que i mûltitidé
ne peut adminisirer-, inais iiu'elle 'doit être' gauvernéèë pr- 'ses
magistrats; seloh les' lois de justice et de prudence tout-à-fait in-
dépmdarite. (de son opinion. Le principe contraire'serait'la né
gtion:d* tote vérité et de toute"justice'absolues il'entranè-
raît un scepticisne social 'universel, en doinant pourtègIle'de
sagesse et' d'éqité l'opinién du vulgaire, qui est la legèreté'et
linconstance. ime. Kussi, unélèbre'inglais, Burke,'a-t-il fait
ent'endre ces' paroles : On dit" 'que viegt-quatré' millions
"d'horenés doi.ent l'enporter sur deux 'cent mille. Celé st

erai,.si' la constitutîion d'un royü'm est' n problmed'ai-hm'é.
tique. Cette manière d pa rler n est pas i propre. quand'elle a

"le secoûrs de 'la'laitterne poul' ppuyer; mais-elle éètridi-
"êule 'po«r des' .liäinesq üi ;euvë t 'raisonnern& .. ,froid La
"iolonté du.'granid nombre et les zntt êts du graùd ndinbë

sont àrenent "a mneéúdh e"
. uPouÉiui'veut -viièclair, nous pensons que l questi6rr oàule 2

véeéit siillisaminent é'laircie
A- 'ppos du cëtholi6isrie lè . Cm7-äsp>ndàce <l

Rome,journal d'une très-haute autorité, s'exprime"ainsi :"31 .1
a amalheureusement en" France' une école s'aplielant par une

" contradiction déplorable catholico-libérale, école d'hommes
" de bonne volonté sans doute, aimaàt' le Pape, rmjaeit déféndre
" PEglise et accusant les catholiques de le' conipromettie'. "'-Le
même journal, publiant la lettre que Sa Séintété a fait écrire
par Mgr. Mercurelli, son secrétaire, à' M. l'abbéChabnnel,
auteur du livre intitulé : Penséés de M. 'Louis Veillot re-
cueillies de toùs ses ouvrages, l'a fait précéder dé ces lignes::
" Il convient en ce mnoment surtout, de montrer'quels sont les
"jugements du Saint-Siége.iur les Suvres de l'écrivain éminent
" qui, par son génie, par son 'courage et par' ses longs services

rendus à PEAgise et à la société, personnifie glorieusement.la
" presse catholique et est plus spécialement l'objet des attaque.
" des catholiques libéraux.

L'a population du glàb est. actuellement . de. 1,375,000,00
d'habitants. Celle dé. i'Europe et 'de '293,000,000';' celle de
l'Asie, 805,400,000; celle de' i'Australie et' de la 'Polyllé 5ie,
4,000,000 ; ,cllede l'Afrique, 121,000,000 ; celle de l'Amé-
rique, 81,400,000. La France compte 38,000,000 d'habitants;
le Ròyaumne-Uni;i9, 9 3 5,404 ; la Russie 'd'Europe, 67,260,431;
l'Italie, 24,568,787; les Etatsde l'Eglise,723,121'; les Etats
Unis M,4,560,000-; le"'Canadaý 2,484,766 ; Iles"du Prince-
Edduiard, 84,386; Terre-Neuve, 122,638; Colombie Anglaiée,
77,000 ; Rivière-Rouge 65,000

Le "canadien", ' propos. du -"Maturaliste

L Cantizlien 'de 'vc;ndredi dernier nou arrive 'arec quelques

e

q
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KOPSliem'démêllés avec le .Natu'- appelée ladrerie.e les-remès ', sD*o"p~hrases à notre. adresse,.àpropos de no p et èdeà ui opposer.
aliste.I ignore complètement:de quoi.il est qiestion;mais, C'est avec plaisirque nousnous rendons au désir de notre

.crit quand, même, étant de, ceux-qui aiment! passionnément à -correspond-
.faire de aaprose et. qui n'auraient. pasayntage d'en faire sou- Lailrerie est une maladie particulière. a l'esè ce; «r ine

entis 'étaientobligés,.v pour écrire. Il dit donc. d'a elle consiste; dans la présence des..vers ci;tcerques (de kystis,
bord que;nous avons accueilli le, Natia?:eiste avec nalveillance, vessie,,et kerkos,-queue) dans les muscles le tiswu cellulaire,

ette accusation est si. gratuiteme4t..faite.que le- Canadien ne les r.oumons, le foie, la ratet.t.jiusqueidans:le. erveau.:
..,saurait P'appuyer sur rien de,valable. Il dit faux,; il nous:caloin- ,, Cest une maladie. qui .attaqiie' de préférencé les, àniinaux
n Le Canadien. qui, cepluisgler.janvier Jusqu'à la St. Syl- d'une constitution faible. i EIleJ1est:léréditaire, car les.éonstitL
.vestre, guerroye à tort et à travers, mieure, comme.ditle pro- ions débiles se transmettent de, généralion:; en génératioù avec

erbe, les iutres à son aune; ÑousIe prierons -'avoir,assez de autant de.certitude que les cons[itutions foites, etaveè ellei
ri te pour stiplo.ser que nous le ne prenons pas pour modèle. tous les maladies et les défauts qui en sont l.conséquen ce.

Qil veuille bien. en outresonder ses lu9proes plaies et ùviser Mais l'hérédité n'est: pas la: séule7cause:de; la ladrerie.; on en
aux; ioyens de.les guérir, au lieu de prendre si grand souci des connaît beaucoup d'autres. Telles .sont,. par exemphl, uine hy-
m;'ux que.sonéil malade, croit apercevoir, chez son prochain" giéne pauvre et débilitante, sune: alimentation insuffisante, une
S8il eut ènui quelque, pets.d'esprit de discernement, il eût vu que nourriture gâtée et non cuite, Penploi des excréinents hminiiî,s,
des quîestions d'histoire naturelle, des débautssoulevés à,propos une habitation humide et malpropre,'la fréqpuentationi des terrains
du plus ou du moins dég donnés au Naturaliste, à propos marécageux ; leimanque d'exercice.. La, hidrerie n'envalhit pas
iémè de pucerons, de genêt .et de.queue, d'oignon ne sont pas instantanémîîeint et d'un même coup, toutes les: partiesdu.corp,

desquestions religieuses. I1.faut aimer èinglièrement à donner de .'aimal. Au contraire, son actiou..est leIte; obscure, gra.
dans des excentricités p.our; Faire initerveiir.en pareil cas a reli- duelle, maii stlre et constante ; elle aflaiblit peu à peu les cons-
iu e s m isties.Voilà connent le Canadien qui veut tituions, et.lorsqu'on s'aperçoit de. a presence, souvent il'n'est

preddreles poses d'un JNestor, témoigne rpect pour les plus temprs d'y porter remède..,
personnes et les choses qu'ilIdéclare.le mériter. Les premiers symptômes sont peu sensibles le plut apparent

Et puis, poprquoi~encore, lui, le Canaien,.qui se donne mis- est la pâleur de: toutes les. muqueuses extérieure.. Mais. plus
.sion' de distribuer des.asis vers s:quat vevents d ciel, ni s'en ta'rd, dans un état plus avanmcé de la maladie, on remarque faci-
prniI-1il u'l nous da4ns la pré,sete esion du Nauraliste ? lement, sous la Jangue, de: petites vessies transparentes qui ne
*2Pest-ce pas ce dernir qui a été Pagresseur,.et même le tès- sont autres chosesque les vers .îmée dont nrous aonsprlé.
J ust gresepr : Nous tel so ià slnn a '
nJuste, agr u io.ns ce que eci soit i ft, nonpas L'observation de ces. petites .essies est une.preuve.:iirécusable

parce que nous avons été sensible aux attaques du Canadien, .de lexibtence de la maladie.
.mtais pour qu'ou voie bie qulle les allures de ce grand di3tribu *Rendue à cette périodJ la guérison est impossible,,car la ina-
teur de sagešie sont des allures pharisaïques. » ladie a déj':jelé lécunomie dans un délabreminentconplet, des,

Il nous calomnie encore quand il insinue que nous sommes op- imyriades d'icise.etes ont e:,alü tout e corps de l'animal et se
%posé aVki diofusion de la .cieice.. Qu'il fasse la preure de cet niourrissentde sa subiance..~~.-
avancé, car ce n'est pas remplir u oble (àche que de lbraser Mais si par des obervations -minutieuses on constatea pré-
coime il .fait, uniquement pour. phraser et écouler le plus.de sence "de la imaladie dé.on début, on peut la coimbattre.par

p(ose possiblependant une senaine ; mais il faut pbraser en de- une alimentation riche, .substantielle et saine, par,titie-lbygiée.
Ieurant dans les limites du vil et. pour servir la vérité. Que le attentivéeet sougneume. Qu'on le remarque.. bien, notreacllInat,

· Canadicn l'apprenne donîc, s'il l'ignore on peut trouver à re- quoique frais, est trés-favurable à l'élevge et à l'entretien de,
prenlre, lan , le Kuturaliste sans porter préjudice à la science, différentes espèces d'animaux. doimesiques.;.pa conséquent
et...sebdéclarer son ennemi. on ne pieut le rendre responsable des nôiibreuses mtnaladies qui

Nous croyons devoir ajouter que nous n'avon's pasobjection les attaquent ; au contraire, nous devous.,en accuserleIrégne,
à ce que le Canadien s'occule de nomes ; iss nious sommes en l'hygiène, le maique de propreté surtout, Fait périr l pus d'am.i

droit d'exiger, s'il prend Ce 'souci, qu'il saclie de qui et de quoi iiaux à elle 'seule que toutes les autre's:causes dé mala'dies réu-

ril pare. Sitles erreursq*u'il 'a cominises à notre égard uiéiluent nies.
aimplement de ce qu'il ie comprend pas le français, qu il s'a- La cliair du porc ladre n'est pas absoluimeint- mîaisaine:pourru

dresse alors. à quelqu'ani charitable ·qui lui traduise nos articles qu'elle ait 6ïé bien cuite ; mais elle est' de qualité médiocre et

.dais .e ffatois qu'il parle. se;conserve mal ; après la cuisson, elle craque sous.ta dent et

Pour mettfe nos lecteurs à mênme de juger des.aberrations du contient peu de substances ali.netaires, ce gi. renent a. dire
.analdieni,'nous citeýons le paragraphe suivaut tle l'article où. qu'à la longue cette yiande, ruiinérait la santé,.dei personnes qui

.il est question de nous. Nous ne voyons pas dans qluel bui il à n'auraient pas, par ailleurs, un boi regune.
.té écrt, ta&nt il.est en dehors de lu question.

sLe réda eir du Naturaliste n'a jaimais refusé, que nous C o R R E S P O N D A N C E
M .achions du moins, ses .colonnes aux bonnnes du la sciences

poureut les lii-ménie s'il se trope, et d'aitr l réparation du tabàc
cit qi ale sennes àsopiton,.aurat enore 1mom11

draibo de se pilaindr q'ueles aàtres. ". •- Edieu
en. venir le Canadien avec .ces plainte ces co- Vous désirez connaître Je procédés que.jeinploie pour imettrà

nuer de la Gazette dont ,ious pouvons disposerI, Que. veut-il non tabac en gâteau pressé ou enplatine, comme onidit ordi.

dre ?Nous ie le ýavos.pas,.et.lui.non plustoutprobablement; nairement. Je:lne rends avec.plaisir rotre.désir.
Lorsque. je,.tuouve mon- ,tabac, qui, est arraché jeuie, Par

Ladrerie .des cochons feuille dans un endioit éclairé.iet bien aéré assez.asslié,j'
-. .d.s mscdnsm ccvhntnid .eile quýi m'en fut.'ne

Nous recevoin. de St. G.ervais,,une .communication dans hi- ¡ren ais o. 'ie* lyid Ïeniron e u nds te

.quell on nous demande quelques renseignements sur la maladie .tous les gros cotons t je 16tends eurllsi 'iIfe u Dombre.
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'dè dix douze, ou qumze, suivant la.grusseur de la platine que je
VeuX fire, etje ré andisur la dernière' feuille qnelques gouttes
d'un méeónge que j prépare d'avaice2 (moitié sirop moitie
whisky), dans lequel j'ai mis qluelques 'gouttesd'huil.l de Berga-
motte, puis' je roule insa feuilles de tabùc et'les mets dans une
'Pècedé'boft'e 'de 'bois flicans fóids i à ói. niune
petitel l e tlroià~uart Ide pouce 'dJaiét une autr de
rots pouces, je presse letou au mnyn d'une vis d'etabi.prise
dans umn banc qu'il faut fixersolidementau plancher de bas..

.Les personnes, quinont pas de vis pourraient yÏu IÏgléer eui
sservand'ni étançon'placé sous une podtre'et dés'coiis."Je

laisse monias reoii''hêrssu rïe pits je le miets
aue'.' Oil nf faire deu< òu rois piatiës pär moupl *n si et-

anl es' petites plnche'tc >ique. " ''

Ls. N. GAUTREAU.
-e-Vert 1er mars 1869.

?öétite chronique agreicole

Personne: pourra assi emen nous reprocher d'uvoir été
-Inexact en.disant, niercredi dernier,'que la neige qui comtniençait
'à toinbei»proitettait.%.r effet-, céïte, dérniére tempêïe né le cède
en rien à dellesqui 'lPnt p-êéde ai ai'ëni'tkirediöän' jge
iär 1éïac'c'idenîts arrivés 'erm ini'es lä'äaités éllé llå a tilites
sr'aMéës. M\añ iia dnÏo ;u's lúie deierà féVriéi' e. inpé-

rats de r mnbice a ec son ,rédécseurÓ'est à éecoura-
gerles pus iitrépidesi Nous sonies envahis et donmies par la
neige. uLes charsne péuvent plus renuer, voil huit jours et plus
qu'on ne 'les a vs.' fes malle-s de lâ'sehnmuie 'deriièééïe doûs
sot :jarîêñe u's què'dirnclbcsoir par l'an'iiënWe lie de tèfre :

u-e r oi irie afait letrjett dé St. TmýmI òn låliiieläti, ,Mae
Cètri fois ae e 'éuiïe avlan .e dejoriiimx et té iettréus.

On-entend - partout des plaines surla rareté du onibustible
dont-le prix est exorbitant. Le transiprt d ient de jour en jour
plus difficile, et il est, bien probable que l'rivée ilu.eintéï s
''rnde les'cieniis toit-à-lait' idinif-aticables. Une liône "pluie,

qiaur pur età folr neige, era bie. ésirble.
-,Février:et'Mars: feront' épolue daùs les annales du Grand-

Trone, car les pertes' qu'il a essuyées dans. le cours de fèvrier
's1éuleinent sÇonf estimées à $200,000. Depuis que la ligne de
'Lévis'i la Rivière-du-Loup existe, c'est-àdire:depuis 10 ans,
il ne s'est pas encore edncdntré "de tels 'ob'stacles.

"De ix 'conmiot iversoût descendues ldnii après'-inidi pour pré.-
parer la voie. On' péut 'spèreriseie le'èLähàrs 'ëprbéaïdiont eltte
beimaimie leur course ré_U gre.

Voici ce que: nous lisons dans le Cour;rr dit Ca;icult de
rvendredi dernier, 12 du courant, 'au sujet 'des accidents causés
par la dërnidre tempête:: -

'O nni)iônn Jlm "disifruiiion"de 'plùsieur' p äsoiisiis qui ie
-ar.ietit perd'ues'pndant c*ette'teinliete ..

a 'Basse-Ville, le vent. à causé dégra'nds douiià' à
diverses ïnraionis. niron 60-epilsle-l, toiture 'de la halle. ClJam-
,plain ontétè enlevës par la -tempête et lancés îu une maison

:-vdisiiie, qui.en -êté fort èndommagée.
Nous avois"di le ournhl de gîcéc diudi, Il c6Û-

rantIj iénibe'lhe it'enre isrer un nouvel accidïtrr vé e
siat m à1'.v.s, 'à caus;eicore:par oserke. e ls"uâai

-que, nous avons:pu. obtenir d'u: personne:qui. a passe sur le
lieu du désastre. Ce matinvers',hùit-heures..et detmie,.une made

-énorme 'de'nèige'se: déta:ha toutà-coup"'di'Chp, ;prés "du 'cfian
tier 'dé'MM." 'unn"'et' Sariisón, et 'viist"s'äbattie sur"deux!mari
'oIi'da ! -u -es' iídiéilWi fïiià i ellés'~d .

Naizair lår cÈN et"Uui 1ÈizdI 15fföe Ó"f
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été enusevelits vivantes sous les décombres du deu.rfabohsren

Immédiateinent des secours ont été organisés et le débla
a été accompli avec une rapfidité extraordinaire. Mais nulheu-
reuseient'Frs. Roy,.t sa feini 'étaieiit.morts quandntOÛ l'esan
retirés, aiisi qui'uieifant de,5 mois appartenantà M N'azaire
Tuîrcotte. La femme de ce dernier est, dit-on, dans un état qui
inspire des craintes pour sa 'vie. Le dernier qe,'on a, retiré des
décînlires, est un enfant de 7 8 aös nqui e(d5as uaîrteétat,
mais oi icrit qu'il-en reviendra. zý

'Avant .hier soir encore, selitautres naisonq da'ns'le.voisi-
nage de celle qui a été ILu"théâtre du* triste aulcident:q'ue, nous
:rions'de ixéetinneri;-'nt 'été érisées par übe sëcond' ida-
aileh&L.es "per'onnes liab itàit ces miis'on ont" pu heureusemnent.

é îap er.sadîîes:'et sauves.*' y

U hangard p rtert à Mne Olîbot. à vs a é
renversé le même:jour par la violence dn vent.

'Le télégraphe annoice que. la dernière tempête de -n-eige
test fait:sentir dans toutes' les parties -du pays. Le fait est que

p r èsquè toutes lés voie-pobtules se trouvent bloquées ar la
neige'

.. "Vokice qu'n lit dàns une. dépêche de .ontréal du:10
courant: Une tempête de neige -'dure depuis.ce:anatin. as unà
malle n'esdt rrivée :'le train- de Qiiébecr est dans-la'neige là St.
Hihiireeèlui de 'Oùest 4àVaudreuil, et celui de"Nev-York '
St. Jé'ahn.'On"'é*ïqiédlé les"inallésn -tràineau, "à une -heure P.
M. Une locomotive avec un seul char est .'partie hier avéfI'a
rappris-eurse jou.niau, !in àlant voir P7iniieêse'qüântité du
neige qui est tomïbée le long du'.parcàurs du Grand-Trone entra
Montréal et Vaudreuil,; en, certains endroits, la voie est cachée
sous des inontagnes de neige'de-24'é 30..ieds de hauteur "

Tîus les chemins abo'üùtidsà t"à Oiitrio gàiit deid'ls 'i-
pr n õiblés.;

N Gand o -E poula noritur des bois

Oit peut employer les glands de chêne à a nourriture des bas-
tiaux ; mais il y. aurait avantage, au lieu de les leur donner' rust
à les nettre an four après en avoir.retiré le pain et à faire moudre
ensuite. Cette ,pradque. n'est pas assez répandue.

QOi délaie-la farmie dans la -boisson des' porcs, queila mângent
ve".v dité'et'quelle'fait enlgrais'er à vùe d'.il-.

Diiislamedecee-hutnaiteiI on. 'eijploue 'avec suc'eés contre
detairis 'naladiès l'cafê 'de 'glaîids dor, et 'on lui attrib*ù k
pirpiéèté" 'dé fair' eiigraisse ls p'ersonnes qui 'W prennebtlai-
tnetlemeiit. '

:Pourquoi le gland,.donné en farine aux anhia k*idPi ù't-
ilpasd' 'uâi bu ris»ffet'

Voici, du reste, ce que dit Nysten dans son Didionnamire de
lédecine*et d'Art Uétértnaii-crelativement à 1leinploi-et aux pro-
priétés du gland de chêne :

" Lesherbivores sont:avides duwgland de:chêne.t Ce fruit écra-
sé, concassé, délayé, cuit, est'reclherché de tousles animaux:qu'il
engiaise -et: qu'il; preserue -de -certaines 'malades. C'est un 'pre-
cienx condimupnt 'tonique,"quand on -àasscie 'àdes alim'ents Y

Ln'ai "sfóri Îatibtî"des laids on £a16" pft enôcIo''Y W -
yer icele-ôt à bde épóüe "où cèé "ylåt d ériant gét-'ur, ài6
peu ent plus se&coserr.

Je.pense-qu'elle. pourrait aussi être donnée avec auccèéaik
:h'évaux on¯vut ngiî ds 'ou que a gou'rneou u'ùretna-
.ådi-ula àlnaigrsi, due rñe1k> tie àed&' 'oT' l'on pebriesqùeite
du sec a,. vert.



GAZETTIE 1JES CAMPAGNES

3 m JEa M.. 3D T O -- Malgré ma-volonté, monseigneur. répligna a eürie fille èi
7 l'interrompant, et d'un' accet 'emu ; vous m'avez arrachée deLES SE CRETS DE LA_ MAISON BLANCHE ma demeure, el vos serviteurs m'onttviemment eriportée-.-- ~--,N'ayez donc pas-de ces-rsepaoe ifige de psse

XVI par vos lévres roses! exclama Rodolphe en. étendant les -bras
- ù lon revoit la jeune fille que Henri de Brabant a vers elle. Vous savez que je vous aime, que je....

--. Ne me touchez pas, mgnseigneur! s'écria-t-elle, en' recu-sauvee dans notre-prenner chapitre. IaWnivemllent. Ne me touchez pas, je vous le défends ! répétâ-t-
(Suite.) elle psi Pleine de dignité que Rodolphe emeuradun

Lajeune fille était reienue par force dans l'aile droite du chô- moment déconcerté.
tean de Rotenberg,- et elle n'itrnorait pas les brits qui couraient - Ah ça, -combien de temps cette' folie va-t-elle continuer?
sur cette partie de la vieille forteresse féodale. 'Mais, en pieuse repit-il en recouvrant son audace. Ecoutez-moi, ;Blanche, écou-
et bonne chrétienne, elle avait confiance. en Dieu qui ne pouvait tez-moipatiemrnent,ajouta-t-il plisdoucenn, et sachez quelles
permettre que des esprits vinssent ellrayer une pauvre orpheline, sont mies int'entions et ce que vous avez à,attendre_
qui ne l'avait jamais offensé ii en pensées, ni en paroles ni en - Je 'iiaura s jamais imagm e.que, si jeune,. vous soyez déjà
actions. Non : ce 'n'était pas les morts quelle redoutait, - mais plong si avant dans linqui, dit la jeune fille d'un ton de
les vivatnts;'et si elle mliesïraitm lu regard la largeur du fossé qui <alme reprorhe.
s'étendait sous la fevêtre, c'était avec l'idée qu'il lui serait pent- -. Il n'y a pas d'extrémités auxquelles je ne sois prêt à me por-
être possible dI'écliappuer par là fuite a celui qui l'avait ravie à ter si vous ne, vou. montrez pas raisonnable !. seriaL Rodolphe.
pes amis et enfermée dans celte chambre soliiaire. Mais écoutez-moi patiemment, et vous jngerez ensuite s'il est

'Mais e voyaht que le mour au-dessus <le la fenêtre tombait sase et prudent à vous de repousser mes supplications avec mé-
droit dans l'eau, et qu'en se laissant.glisser au moyen des draps pri, et mes propositions avec des regards de hae. Croyez-moi,
du lit, elle ne reicontrerait pas le moindre escarpement sur le- e détournez-pa.s aisi la tete avrc dédain. Une année s'est écon-
quel elle pût poser le pied, elle fut prête à céder ai désespoir; lée depuis qu'en chassant danis la forêt du baron de Roteriberg,
et elle allait se retirer, lorsqiuelle aperçut quelque chose de blanc, je m'arretai dans la chaumiere que vous habitiez. Je vous vis, et
s'agitant au 'milieu des arbres'qui s'étendaient dans la forêt vers vouM voir, c'était vous aimer. Tous les jorrs, ensuite,ferrai d«ans
l'extréiniié de l'aile droite do château. le voisinage lais l'espoir de vous rencontrer. Mais vous..

'Alors, en dépit dle son courage et <le sa forte intelligence, elle -- Monseigneur, cette histoiie peut se dlire eni deux niots, in-
ne put ré.ister au frisson dle terreur'qui courut par tout son corps, terrompit Blanche. Tout en reconnaissant" l'honneur que vous me -
ni à Peffroi qui s'enroula, comme un serpent glacé, autour de son faisiez, je vous déclarai avec franchise et fermété qu'antre votre

ur. rangý et Phumnilité de ima personne, il y avait unabime infran
Muette et immoÑle,les jambes tremblantes, elle ne pnt ni chnssable.

s'oitner, ni même detotirner la tête. Ses regards demeurèrent Plu.ï que cela, vous m'avez poussé au désespoir,; cria«Ro-
s rce objet qui avançait parmi les arbres, comme un dolphe avec impétuosité. Vous m'avez dit que, vous n'aùriezja-

.speitru.: pas mesurés, et enveloppé dans son linceul. mais pour moi d'autres sentiments que-de l'indifférence.
Uni cri mizonta jusqu'aux lèvres de la jeune fille,- mais il y fut -.- Oui, je vous ai parlé avec sincérité parce que vous me: 'a-

-lacé par la terreuravant que la langue eût pu le proférer. Dien viez deinanîdé. Mais au lieu de ious montrer chévaleresque et
ci ciel ! eg'qie l'ait disait ausujet des reve nants du,clâtean de généreux, vous m'avez poursuivie d'attentions que je ne pouvais'
Rotenberg était-il donc vrai ? Telles furent les pensées qni se pres accepter ; et quand je vous suppliaide ne pas "me mettre dans la
sèrent dans soit esprit;tandis~que'ses regards suivaient le spectre nécessité de réclamer. la protection- de., mos parcnter ndoptifs,'
qui avançait à travers: les arbres, sansjamnais s'arrêter, ni quand je vous conjurai.:de renoncer a vos persécutions,, vous me:
tourner la tête,iii accrr la, -- jusqu'au nment où il s'é- menaçâtes. monseigienr.
vanouit soudainement comme si la terre s'était entr'ouverte sous - C'est vrai, Blainche, interrornpit Rodolphe, car je vous aimais
lui, ou qu'il sefûltfondu dans l'air !.alors, et je vous aime encore. Je'vous ofris ma mam li ou, roi

Tout a coup le charme se disýipa, ses membres s'agitërent, et, le fils et l'héritier de l'un les plus fiers seigneurs <le Bohême;je
poussant un faible cri, elle chancela vers un siége-sur lequel elle m'atbaissaijusqu'a vouloir épouser une paysanne etvous m'avez

.tomba. . déda>gne. . . . . . . *. . . . .

Mais presque au même instant, elle entendit le bruit d'une clef - Non, monseigneur, je nie vous ai-pas dédaigné, dit Blanche
qu'oun tournait dans la serrure. Aussitôt, elle chassa ses préoccu- avec douceur : je vous refusai l'lhoineur,que vous daigniezrme
pations, passa la main sur son front, comme pour rappeler toute faire. Comme ami, j'aurais pti vous estimer. . i

'saprésence d'esprit et toute sa résolution, afin de réister à l'as- - Mais vous ne m'aimiez pas assez pour unir votre destinée
saut qu'elle prévoyait. Bientôt des pas retentirent clans la chan- à la mienne ! cria Rodolphe en proie à une véritable exaltation.
bre qui séparait celle où elle était de l'antichambre communli- Ne me blâmez donc pas si j'ai employé envers vous la violence.
quant avec les corridors. La jeune fille se mordit les lévres, pour Il y a quinze jours, ce fou d'Autrichien vous avait arra'chée de

.étouffer les sentinents d'indignation et d'angoi-se qui l'oppres- mes mains, mais j'ai été plus heureux dans une seconde tenta-
saienit. La porte s'ouvrit, et le jeune Rodolphe de Rotenberg entra tive, et vous êtes enfin à ma merci.
dans l'appartement.vous retirer, it-il d'u ton impérieux au vieil - A votre merci, monseigneur! exclama la jeune fille, 'à qu i

.é Vtat- . su euil cette conviction fit perdre soudainement tout son cour «e. Oui,Hubert, qi, l'ayant accompagné, s'arrêtait hsitant sur le seuil.oh !oui, en effet,'je suis ' vtre merci, 'écriaelle 'u ton
Lé vieillard s'éloignîa lentement, niais ion sais avoir jeté anpa- s mais vods cesserez d'être méchant et cruel envers

ravant un regard de compassion sur lajeune fille, qui s'aperçut de moi V u is vos m'aiez i atr, m e e rs
Ce .têmoigitage d'ititérdt. moi. Vous dites que vouiý m'laimiez; alors, pourquoi me per.sécu-Ia' laintrDt tez-vous ? Depuis trois jours je suis an supplice, à l'idée des an-

Hubert referma la porte, et la jeune fille se trouva seule dans goisses que mon absence doit causer à mes parents d'adoption.
la chambre des Etats avec Rodolphe. lOi, monseigneur, votis avez raison, je suis à votre, merci !,Tout

Ce dernier s'avanga vers elle avec un air de confiance hautaine, mie le montre, en efret,continiia-t-elle ci promenant ses .regards
et fixa sur elle un regard.perçant, comme pour lire clats ses yeux autour de la chambrem; et rien nest venu encore me prouver que
F-état dei sentiments qu'il l;i inspirait. Mais Jans la réserve vous possédez.un do'urgénéreux. Autrement m'eussiez-vous' en-
.pleine le dignité avec laqitelle elle se leva dd sa chaise, il re- fermée dansin appartement depuis silongtemps inhabité'ét"sur
contînt qu'elre persévérait dans la détermination qu'elle 1dli avait lequel on raconte:de si terribles choses. Ah îmonseigneur, était-ce
déjà tiieitréé de ne traiter ses ouveitures qu'avec le plus gracd de votre:partun moyen de m'effrayer et <le me faire.cder-à votre

-nenris. voloité ?demanda-t-elle en recouvrant unie partiede son courage.
- Trois jouis .aunt écoîués, Blanche, dit-il on dlonnant à sa Daus ce. cas, écouteznioi, seigneur Rodolphe, écoutez-moi cria-

voix. la plusgraiedouceur possible, depuis que vous êtes au t-elle en se redre.sant-avec ute fiëre briergie,je.prends Cie
CIttemo que jamams ni 'ar monaces, n.par intimi dation.
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rage rte fille hautaine;-.et ne o- parjure, car, atsi Ton étoile brille au cill 'unt pur tl tIi tlo non-
vrai.quil y.a un Dieu au-dessus de ndus, je saurai bien abàIsser berve pour toi se.- plus doux sourire. ; mais el ta ( l'héritier
toi or ueil. Je . . de Roteniberg-clarman jamYali tesoreiiIes, et;- regarsré-

oônseig'neur, voli 'des paroles quele ne saurais etîtendre, piidaient-aux ieis, alor ton etuilese .rongait de sanur, et il
dit Blanche avec -une dignité, calme et faible.. Ce n'est ni.brave n'y.aurait plus pour tni Ilu'anguisse et désespoir. O Blanche, aie
nigénéreux.de votre part, c'ést le, fait d'un lâche de faire ainsi lconfianrce danis laini (.ble it ltuinu qui te doinme ainsi un
violence ait nne fermm en là forçant'¯éc'ônter unI lanlra g. conseil salutaire, et týavertit taiîi qn'il en est teinps.;:car mieux

Croyez-vous donc ce je vous-ai. fait transporter ici pour vaudrait pour. toi mieux vaidrait inille fuis mourir. dans la fleur
mesurer-mes paroles ?'itýRodolphe. emporté de nouveau pai la de taftnesse, qute-lcouter Rodolphe de Rotenlbôrg. La madé-
colère.:Sachez.ce que.jai résolu. Demain soir, à 9 heures, Iautel diction le Dieu iouberait sur toi, B anche, si tu laccomîpà aid.
sera préparé'dans la chapelle du château;'des 'cierges en quari- à l'autel
tité éclaireront: l'édifice sacré, l'atmosphère sera imprégnée des ic Jeune fillé, ne montre à pet-ôntte 'ce papier. Détruisi-sei ti
paifums de Peneens,-et sur.les marches sera le prêtre qui bénira veux'; mais n'oublie jamais l'avertissement qu'il cuntietit. -L
notre union. Mais si tu refusais.. . . rmeurtrier condantiné à périr.serait muins à plaindre que .toiYsi ta.

Par un mnuvernent soudain, il lui saisit le bras et le serra avec négligeais:le coi'eil euleninef qui t'est envoye par quelqu'un-qui
uneforce convulsive; puis il s'enfuit précipitamment de la veille secrèteneit ur toi. -

chambre.. . . . .Blanche lut ce» lignes lentementet attenivement,.quoilp ellè
Blanche, pâle, tremblant à la fois de chagrin erde terreur, chan- léeû t déjû parournes eent fois et q'ellu se le rappelt aussi

cela et tomba sur au fauteuil, et un long gémissement s échappa fidlement que iî ellesavaient été gravées dan asoi cervah en
de son. sein.. . le(tres de feu.

Mais ai leine instant. répondit à ce gémissement un soupir si Leà menaces'de Rodolphe étaient tèrribles, inais'Blanche était

prfme d'une âe mrne, dit P'appel u résolue à mourir plutôt que de éonsentir à une union qui devait
pe uneame troran. terreêtre suivie de si effroyablesmatleurs si elle en croyait son con-
Lajeune fille trourv dans sa terreur: mêmet icourageq seiller inconnu.'yà vrai dire, avait sa-source dans son désespoir. Elle bondit de son

siége,.et se .précipitant vers l'endroit de l'appartement d'où pa- Elle venait de replacer le parchemin dans la bourse et de re
raissait venir le. gémissement. Elle souleva la tapisserie et jeta mettre ie tout sous.son corsage, lorsqu'elle etendit.un.bruit à
derriére-un regard effrayé, dans l'idée qu'elle' allait peut,être porte de J'appartement. Elle se leva et preta l'oreille, car la pen-.
voir un spectre: mais elle n'aperçut rien que la vieille bèieiie s.c e que Rodolphe pouvait revenir la ýlaça de terreur..
humide et dé)abrée ; et se persuadant que ce qu'elle avait eni Mais orcontinuait de frapper à 'a-porte extérieure. Elle se ras-
tendu n'étaitquun effTt de Perreur de.ses sens,,ou un de ces sura dès lors, en se disant que Rodolphe qui avait la clef nejpren-
mille bruits, particulies aux vieilles maisons, elle retourna s'as- drait pas lit 'peine de uemander,' ponr entrer,' une permuisiorr
seoir. . 'étaitqu'elle pas à même de refuser.

M ils pourquoi frappait.on ainsi car, après un ýourt ititervallo'
on-avait recommence avec une sorte d'impatience.

Blanche devant latstatu Un rayon"éespérance brillaà l'esprit de' notr héroine.' Si
'Notrc'jeune tîernne"tomrbaadanrirrie qeutenenn e ulgùé main généi.euše travaillait à la-sauver.!' Si"quelque ai

nible.- C'est 'qu'aui'sa situatiori-était bien triste, et elle savait nconnu's'intéressaitàÅon-sort !'Elle adressaâ àDieu une:muette
que le is du. baron de Rotenberg était homme. a exéèuter, prière, résplèt'écaircir ses doites.
menaces qu'il avait faites en la,.uittant. .. :. Elle prit la lampe, traver.n jaclambre'.du.milien, et passaMais-pourquoidmadera-ton, refusai-el le.uran que tout an lantichabre ; elle saprochade la ie co uiiqan
autre jeune ille de;sa cond~iineût ét fière d'accepter ? Rodolphie, ae coïidi-~lle s'arr pproet éca lee m preomnni rec~a~enenint l'értir dun vatefd'tué t avect. le. corridor, r. arrêta -et écaiuta. A À.'ce'imomcnt,ldn recônî-
en«eflettin'etait- pateIement liéritier d'une' vaste rdrtune e mëia à frapper en dehors: et elle se hâta de faire còmpréridr
d'immenses domaines ; il était, en outre,-beau et jeune, et Elan- qu'elle était .
che eût.du regarder. comme :ui triomphe d'avoirgnané un cœur
que Jes plus rihes barons recherchaient pour leurs iles. • . lors', u t de an eriunt aur pes den puis,

Mais elle avait d'autres'principes, sans parler d ltipahi bot e papier tomba aux piedsde la jéune fille.
1ue, lui..canait l'idée seule d'une telle alIiance. Et d'ailleurs, Elle se bassa iaperçut ln morceau -de parchemin qu'on avait

'une'intélligeciceîiltivee et d'un csprit-niaturéllement-fort% elle p wasse sos la porte, et qu'elle s'empressa de relever. Il-y avait
avait'bPséses .ãpénees de bonheur ur innterrain plus solide uelyque chose diecrit lessus.,et Blanche, pleine a la fois d'espoir
que celiui qui n'offre que:dés dehors brillants. Le digne prêtre qui êt dan.et, parcourut rapidemenlt les lignes suivantesqui avaient
avait fait son éducaton lui avait enseignê que le mariage, chose eté traceps par une man tremblante soit par i age, so par l'ap
toujoiré sérieuse, esi un véritable péri? quand avec sa main l'on prehensiort:,.
ne donne pas son cour. Et puis, pour tout dire, Rodolphe ne per- ' Mademoiselle, il faut fuir! Derrière le lit il y a une porte qui
sonnifiait pas l'idéal qu'Il'e avait rêvé. Celui qu'lle imerait s'onvre au moyen .d'un ressort secret, dont la tête ressémble à
deviait être brave,' car l'on. étaità ['époque où florissait la che.: celle td'un'clou. Cette' porte 'sera pour vous Ie chemin du salut,
valerie, de quelques annees plus âgé qu'elle, et unissant P'iutel- car par là vous' échapperez au pér-quirous menace. .Celui:gqm
ligec'à la vaillance. " r :.. . ' trace ces lignes 'n'a pas un moment :pour ajouter un mot'de plus

Mais, outre ces raisons; il y en avait une antre qui l'éloignait d'yxplication. Il
du fils dài baron do Roteiberg,-et qui le lui rendait presque odieux Ranimée- par l'espérance, et le coeur plein de reconnaissance
la cause'de cètte aversion; le lecteur va la connaitre. our l'ami que la Providence 'avait 'insi envoyé àson secours

Après avoir cherché vaineinent- sous la. tapisserie, Blanche, Ianche frap pa doucement contre. lénorme porte, pour fairé cýrm-
avons-nous, dit, avaitregagné sonsiége, et était retombée-datis prendre qu'elle avait trouvé 'etlu.le papier.
ses.réflexions.Machinalement elle passa la main sous.le corsage Mâis on ne répondit"pas, et elle on' conclut qu'e l'onj'é'ei haté
de sa robe,.et en retira unetoute petite bourse de velours pas plus de se retirer de craite d'être surpris.'
grandequ'une;pièce de deux francs, et.qui était suspendue. à son Tcutefoiselle' se persiiada que l'auteur du billet n'était àutré
cou par une chaîne en cheveu. noirs. Sur celte bourse étaient iue'le vieil intendant 'Hubmt : ca'elle ce rappèla le re rd- ai
brodés des emblèmes religieux et des symboles, au milieu des- pleid do comipasàion qu'il avait jeté aur elle, ce soir même; lors-
quels était le nom de Blanche. qu'il avait accompagné'Rodolphe.

Après avoir contemplé la bourse pendant quelques minutes - -Ce' fut 'dono'l 'cœuorcomparativeént à l'aise, et d'un pied 16l.
avec uniepiouse:attentio, laIjeune fille en tira un petit morceau ger -qu'elle regagna la sombre chambre à cottcher. -
de parchemin sur.lequel étaient tricéest d'une main ferme ;les .
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PARTI DE LABOUR
DELA.

LES LABoUREURS DU COM'T DE CHA IDTI,, AUX LAEOU
RlEURS DEs coNTs DE YERCy1RES ET LAPRAIRKE.

A lV IS :

Le.s partis de labours sont un dles plus sûrs moyens d'ap-
pre ndre à bien cultiver. Ces rnncours. ont amélioré ja culture,
dans tois les comtés qui les ont mis en honneur. Il est reconnu
que celui qui labouré bien, fait bien ses autres travaux.

Mallheureuipment rs leureux effets de ces concours, sont
moins sensible's d'anée er année. A forre de parcourir un cercle
restre»init. l'attention publique e>t blasée par l'uniformiti?. Il n'y
a pas d'émulation là où il n'y a pas de concurrence. Il faut de
toute nécessité élargir notre sphère d'action, pour réveiller l'é-
munlation parmi les laboire.urs et pour attirer de nombreux spec-
tateurs qui profiteront le. leurs exemples. Quand nous uirons des
rivaux, la comparaison, qui est nécessaire pour juger de nos
progrès, nous permettra d'apprécier la perfection de notre ou-
vrage et la valeur de nos charrues. Un parti de labour,.ouvert
à tous les laboureurs de la division ïMontarville, serait des plus
désirables pour obtenir ces heureux résultats.

Pour donner au parti de labour de la division Montarville,
léclat et la solennité nécessaires, le Sénateur de la Division
l'Honorable L. Lacoste, PH1-Ionorable C. B. DeBoucherville,
P. C.E., les Députés de Verchères, de Laprairie et de Clhain-
bly, se sont empressés d'offrir chacun un gage éclatant du bien
qu'ils veulent à la classe agricole, en nous présentant les prix
dlhonneur dece concours. .L'Hon. M. DeBouclherville, obéis-
sont plus au profond intérêt qu'il porte à la culture, qu'à iin sen-
timent de convenance pour la haute position qu'il occupe dans
notre pays, a mis généreusement à notre disposition la somme
de cinquante piastres. Ce sera le premier prix. Assurément per-
sonne ne contestera à nos 'honnorables représentants le droit

qu'ils se sont arrogés de donner ces prix. Cet hionne ,r.leur ap-
partient de plein droit. Ces Messieurs s'engage t de plus à as-
ister à' ce concours et d'y prononcer chacun un discours de,

circonstance. Nous recevrons leur5 excellents conseils avec la.
plus vive réconnaissance. La présence des représentants à nos
exercices agricoles, en relèvera la beauté. Cette démonstration
aidera puissamment à la réhabilitation de. la classe agricole, irop

négligée, jusqu'à présent, par nos hommes publics, et nous ren-
dra forts pour revendiquer, le rang qui nous appartient dans la
société.

Profitons, de. cette occasion, unique peut-être, .améiorer la
culture et de relever notre poSition, danl 'opinion publique.
Acceptons avec enthousiasme -les -prix m.ignifig -ues que nlous
offrent nos honorables représentants. Personne' ne sera assez
-oublieux de ses intérets, ni assez indifférent a la prospérité' de

son pays> pour refuser de semblables dons. Personne ne voudra,
par un' refus, s'exposer à moitinér les honorables Messieurp qui
ettent si généreusement à noire dsposition et leurs'talents et

leur bourse. Nul ne sera ass.z hardi dg prent r,eur,.lu la res-

ponsabilité j.efaire manquer le Grand .Parli de Labou de la
Division jontrville, dont les heur.euxrés,ulkts Pftre
.ne populatiop de 50,00. âmeç. Moitropý, parm. 1.corii mm-
tuel accord, que les cultivateurs.sontassez .gén,reux;pour:mettire

-de ;ceté4,oute p.rktsptio.n, toute.contr.rieté, pour s'.nir Jous çn-
semble, quand,.il-'iagit' du prxogrès deJa .cuiltitreet de:la pros-

périté générale. Tendons-nous la main et marchons ensemble à

l'accomplissement du Parti de Labou r- de la -Division Mont
v-ille, le pfùs bea'u qii n'ait laas u; iii a 1a rovunice.4e.
Québec.. ..

P'rix d'honneur ofe'rts ar les rcp;ésenitts d' 'Divi-
sion Monarvi/lc.- Hon. C. B. DeBoucherville, O. C. L. et
P. Co E.;, cinquante piastres'; Ion. L. Lacoste, iinateur une
clarrue de fer ; F. Geoffrion, écr., M. P., Verchélre.,ine char.

rue de fer Dr. A. B. Craig, écr, M. P. P. ,Verclhères, une
charrue de fer; B. Benoit écr., M. P., Chambly, une charrue

de fer; J. Bte. Jodoin, écr., M.P. P., Chambly, une charrun.

(le fer; A. Pinsonneault, écr, M; P., Laprairie, une charrue
de fer ; Ç. Thérien, écr., M. P. P., Laprairie, une charrue

de fer.

Les résolutions suivantes ont été adoptées par les laboureurs
du comté de Chanbly, l'assemblée générale du 5 février

Rêso7zs-Que les laboureurs du comté. de Chambly acceptent
avec empressement le parti de labour de la'division rdn tarville,
et prient très respectueus.ement les spciétés d 'gricnipqr déia
comtés de Verchères, Laprairie et Chanbly, de vouloir bien
sentendre pour effectuer un concours aussi désirable.

Résolh-Que nos remercîments les plus sincères soient offerts
ax honorables Reprsentants de la division Monta rlle, pp

le aifique encouragement qu'ils viennent de donne pour

mélioration de la culture.

.Résolu-Que les sociétés d'agriculture de la division soient
respectueusement priées d'adresser des invitations spééiales aax
Représentants de la Division et aux amis sigualés de 'agne -
ture du pays, les priant d'honorer c~e concours de leur présence
et d'adresser la parole aux personnes présentes.

ZUsoli--Que, pour que le nombre de. prix soit suffisnnt pour
un tel concours, les sociétés d'agriculture «de la Division (les
deux sociétés de Verclières ne comptant que pour une) soient
respectueusement priées de donner chacune cinq prixj en su.s
des prix d'honneur, ce qu. porterait le nombre de prix à 23.

Résolu-Que les sociétés dPagriculture de la Divsion-soient
respectieusénent.priées de donner aux compétiteurs malheureux
pas moins de. deux piastres pour leur journee.

.Résol . Qie B'sile Benoit, écr., M1. P., soit autorisé' de
n9 re part a voir ' paiticulièrement les. principa.. oeýirýles
sociétés d gurilture des comtés e Vechières et pr
pour les engager à se réunir au comté- de Cbanbly, afin d'effecr.
tuer le parti de labour de la Division Montarvillé.

B. BENOIT, M. r.,
Secrétaire A.:L. C. G.

-- mars 1869. ..

BUREAU DES COMMISSAIRES DU CHEMIN DE FER

.. OTTwA,.3 -Mars 1869.:
• ES Commissaires donnent avis qu'en conséquence de l'inter-

ruption iu service des malles 'par 7tout lérpays, causéeppar
lés'dernieres tempetes, les ·Plahs pour les- trois autres sections'à
donner ne sèront prêts à être exhibés: ue le 12- Mars. curant ét
lés « Soulmissions"seront reçues jusqu à-7 heures M4LUNDI,
le5 AvRrz1869.. 

.

., A. WAL.sH
ED. B. CIHANDLCR,
C. J. BRYDaIz,:

.- F.. Comp. - -,

11 maris 1869. ---- Commiuaaireu.
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